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1onn'es par compagnies, et dans un ordre qui eût été Vrai
ment étonnantsi l'on. n'eût su la quantité d'officiers et de
soldats de l'arrnée rïégulière qui se trouvaient clans leui-s
rangs, il n'avâit plus de troupes 'fraiches, car le colonel
d'Argy avait dùenvoyer ses dernières compagnies comme
soutien aux zouaves qui combattaient ad centre, en face
du village: és troupes engagées avaient, par la vigueur
même de leurs attaques victorieuses, perdu la cohésion
nécessaire 'pour fairie face à des forces snpérielures com-
pactes, énergiquement et intelligemmènt'conduites.- Il
fallait potr cela des troupes fraîches et intactes. Le gé-
néralKanzler invita donc le géÛéral de Polliès à 'faire
entrer en ligne ses troupes, qui en attendaient si impa-
tiemment le. signal et se morfondaient, depuis trois
heures, en vuyant combattra les. pontificaux, tandiE
qu'elles devaient rester larmie au pied.
. Le colonel Fremont; avec le Ier bataillon du ler de

ligne, appuyé par trois compagnies du 2e chasseurs à
pied, marcha sur l'aile gauche des garibaldiens, et le lieu-
tenant-colonel Saussier, avec le bataillon du 29e de ligue,
se porta sur leur.droite, pour y donner la main au major
de Troussures.

Le colonel Fremont,.qui montra autant de bravoure
que de coup d'oil, arriva à l'extrême droite de la ligne
pontificale au moment où la colonne garibaldienne,
partie de la route de Gattacieca, et ayant suivi le fond de
la vallée, en gravissait les pentes et atteignait le bord du
plateau, sous les-ordres de Menotti Inli-mmi'. Les gari-
baldiens et les Françai.s forniaient sur 'ce point une ligne
à peu près en équerre avec la ligne de bataille principale.
Les premiers ayant leur gauche au pied du mont Santa-
Croce, et les seconds étant adossés à la route de Sat-
Angelo, un peu plus près de Mentana que les premiers.
Les garibaldiens marchaient résolûment et fièrement,
prenant les Français pour des' légionnaires et ne soup-
çonnant pas la terrible surprise qui les attendait. Avaut
qu'ils ne fussent à portée d'ouvrir leur feu, ils virent. les
Français déployés s'arrêter; pluk, de cette ligue rouge,
partit un feu écrasant, d'une effrayante précision, d'une
énorme portée et d'ine' rapidité inconnue jusqu'alors.
C'était le chassepot qui débutait et q i faisait merveille,
selon l'expressioi toute naturelle que lon a si amèrement
et si injustemeut reprclhée au général de Failly. Le
roulement incessant 'de cette fusillade fut entendu sur
tout le champ de bataille, et partout on cessa instinctive-
ment le combat pour l'écouter mieux. L'eff'et en fut
terrible. Les rangs garibaldihns étaient décimés; l'arme
nouvelle et formidable y semait la terreur avec la mort.
La lutte paraissait désormais impossible, et en quelques
instants le découragement fut général. Les compagnies,
les bataillons se débandèrent ; mais les implacables balles
les poursuivaient dans leur fuite et faisaient de nouvelles
vi<times. Menotti, Frigyesi, Fabrizi at d'autres firent
vainement des elforts'désespérés pour arrêter la déroute,
rassembler es fuyards et les 'amener au combat. Chaque
fois qu'une compagnie tentait de se reformer, se croyant
à l'abri Cu fe ipar la distance, elle était en quelques
instants atteinte etîlispersée par ce feu, dont la portée
paraissait illimitée. La panique fut bientôt irrémédiable
et les fuyards débandés coururent, comme un troupeau
affolé d'époiante, vers la route de Monte-Rotondo. La
ils trouvèi-ent la, retraite fermée paria colonne du major
de TroXtssur'es, qui, presque sans coup.férir, leur fit des
centaines de prisonniess, parni lesquels l'historien gari-
baldien del Vecchio..

'En effet, pendanL que' la colo-.iie garibaldienne de
gauche était si maltraitée, celle de droite venant de
'Monte-Rotondo avait sùbi une défaite tout aussi prompte,
quoique noinssanglante.' Cette colonne était forte de
plus de 1'500 honimei., pour la plipartde troupes fraîches,

et étaitecommandée par le colonel Cantoni. Elle s'avan-
çait aussi avec beaucoup d'eiitrain ; riais, à peineý dé-,
ployée sur bes hauteurs du cété ouest (le Mentana, elle
fut foud royée en face par les chassepots du 2-e de ligne,
qui avait prisd'excellentes positions sur les liauteui's, et
prise en enfilade par le feu de la colonne. de Troussures,
qui, arrivant par le chemin des Vignes neuves, se trouvait
sur son=flanc dr'oit.

L'attaque de 'flanc dii major de Troussures fut très
habilement conduite et eut des résultats décisifs. Les
garibaldiens, arrêtés dans leur. mouvement offensif, ne
tardèrent pas à se replier les uns vers Monte-Rotondo,
les autres dans Menitan. Le major de; Troussures. pout-
suivit les premiers jusqu'à la r'oute de Monte.Rotondo,
où il arriva juste à temps pour ramasser par centaines les
débris de l'autre colonne garibaldienne, poursuivis deir,
rière Mentana par le.colonel Fremont. Il se porta ensuite
sur Péglis'edes Saints, s'empara des premièrPsimaisons du.
faubburi'où il fit quelques prisonniers, mais, trouvant
sur ce point une résistance triop vigoureuse, il se pqrta
enfin à l'extr'éme droite de la ligne pontificale, où il se
relia au colonel de Fremont. Ce dernier, d'aprèssesins-
tructions, avait arrèté sa poursuite vers Monte-Rotondo,
se trouvant trop isolé pour attaqer cette position. M. de
Troussures avait ainsi traversé avec une grande bravoure
et un égal bonheur toute la ligne ciLeniiie. .Peidanit ce temps,
le lieutenant-colonel Saussier avait occupé :la position
que le major do Troussures avait'quittée sur la route .de
Monte-Rotoiido. L'investisseinent de MeNtana était dlon1
complet et il lie rqstait aux garibaldiens qi s'y trouvaient
encore qiu' -1ourir1 ou à se rendre; niais la pensée d'une
capitulation était encore loin de leur esprit, et le combat
contLinilait fure-Lr au ctre la ligav, à l'est de
Mentana.

Le capitaine Dai:lier, qui combattait en volontaire,
avait pris le commaniement (le la section Cheynet, atta.
chée à l'avant-garde, et 'avait conduite à 100 mètres de
Mentana, près des mn1îles, datis une position favorable au
tir, mais complétement exposée au feu de l'ennemi. Les
premiers coups fuiret parfaitement dirigé; et produisi-
ment bon effet, mais en quelques instauits deux artilleurs
fureit blessés et plusieurs chevaix tués. La pei:te de ces
derniers faillit.causer celle des piLces elles-miImes, car.on
lie poulvait plus les emmener, et. une.sortie des garibal-
dienssur ce point, exéctitée avec éiergie et promptituda;
leur eût probablement pjermis de les prendre. Enfin. les
chevaux de rechiange arrivèrent, les pièces furent attelées
et le maréchal des logis comte BLe'nîardini, jeune sous-
officier qui avait mon Lré dans cette atfaire un sang-froid
et une bravoure retmarqui ibles, sautait sur soit cheval,
lorsque deUx balles latteignirent ail cou et à la poitrine
et le renverosèrent raide mort. La r'elraite des artilleulrs
fut piotégée par le feu des zouaves et les légionnaire,
qui combattaient sur ce point, e la. sectionu, remise en
batterie hops de la portée des fusils garibaldieus, rouvrit
soi feu contre le chàteauîi.

Les deux colonnes garibaldiennes ayant été iLttites et
dispeisées, M.nutana se tiouva.nt enserrée dlaits un cercle
de fer infranchissable, nul secours ie pouvaut arruiv, :x
garibaldiens qui s'y trouvaient renfermés, il ne re. .ait
qu'à accabler le hoiirg sons lés boulets et les obus, et à
attendre que l'artillerie eût produit tout son effet. notir
lui doiner le suipi'ême assaut.

Le chtean de Mentana restait intact, râce à la soli-
dité de ses murailles, et l'action'de l'artillerie ne pouvait
le rendre inenable qu'après quelqules héures d'ui bonm-
bardement continu. Le reste du bourg était ménie a peu
près inaccessible u. feu d l'artillerie., pal' site de sa
position topographiqiue ; car, à partir. des 'premières
maisons et du château, le terrain descendant ver. le


